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PRÉSIDENCE DE M. RAYER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Macennr présente à l’Académie, au nom de M. Le MiniISTRE DE LA 
Guerre, le troisieme volume des Mémoires et Observations sur l’Hygiene 
et la Médecine vétérinaire militaire. 

« Cet ouvrage, punis aux frais du Gouvernement, est rédigé par la 
Commission d ’hkyg giène hippique instituée près l'Administration de la Guerre, 
et dont plusieurs Membres de l’Académie font partie. M. Magendie à l’hon- 
neur de présider cette Commission. 

» Ce volume éontient : 

-1°. Analyse des Rapports des vétérinaires de l’armée sur l'hygiène et 
la aus pendant les années 1847 et 1848; 

» 29%. Travaux spéciaux des vétérinaires de l’armée ; 

» 3°, Concours annuel ; pièces couronnées ou mentionnées honorable- 


» 4°. Études expérimentales de la Commission d'hygiène hippique ; 

» 5°. Documents publiés par l'Administration de la Guerre. 

» Quelques mots sur chacun de ces sujets en feront ressortir le caractère 
et la valeur. 
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Rapports annuels des vétérinaires de l'armée, pour 1847 et 1848. 


» Semblables à ceux qui ont été analysés dans les volumes précédents, 
ces Rapports contiennent un grand nombre d'observations intéressantes. 

Comment en serait-il autrement ? 66 000 chevaux forment depuis plu- 
sieurs années l'effectif de l’armée française; ces animaux sont Journelle- 
ment observés par des hommes éclairés et intéressés à bien voir, il en résulte 
nécessairement une multitude de remarques curieuses et instructives. J'en 
citerai comme preuve ce qui est relatif aux pertes annuelles. 

Les tableaux de mortalité, établis par âge, sexe, arme, provenance, 
genre de maladie, mettent en lumière plusieurs faits remarquables et inat- 
tendus; par exemple, ils indiquent les dépôts de remonte qui fournissent 
d'habitude les meilleurs chevaux et ceux qui envoient les moins bons. 
Quant au Honor total des pertes, les DRE démontrent que ces pertes, 
qui étaient de -£2- en 1847, sont tombées à #2 en 1848. C’est un résultat 
auquel on s'attendait, mais qu'il est toujours bon de voir se réaliser. 

» Mais, à côté de cette amélioration si profitable aux intérêts du pays, 
les rapports des vétérinaires signalent un fait qui porte un tout autre carac- 
tére; la moitié des chevaux de remonte éprouvent ge maladies plus ou 
moins graves Pénaas leur séjour au dépôt. Ilen meurt 2, et l’on est obligé 
d'en réformer ?—. Remarquons que ces pertes se produisent avant l'envoi 
des jeunes chevaux aux corps, et qu’elles sont par conséquent indépendantes 
de celles qu’entrainent le transport et le séjour au régiment avant l'entrée 
dans le rang. Cet état de choses paraît persister encore aujourd’hui. 

» Aussi la sollicitude de M. le Ministre de la Guerre s’est-elle éveillée : 
une décision vient de prescrire des investigations dans le but de connaitre 
les causes des maladies et de la mortalité qui frappent les jeunes chevaux 
pendant leur séjour aux dépôts, ou même au corps, avant de passer à 


? . . 1 . . . . 
l’escadron; en outre, la Commission d’hygiène hippique'a reçu la mission 


de rechercher si le régime auquel sont soumis les chevaux récemment ache- 
tés n'aurait pas une influence nuisible sur leur santé. 
» Cette enquête, qui s'exécute en ce moment, aura, nous l’espérons, une 
Fr influence sur un mal auquel il importe de remédier sans retard. 
» Bien que les Rapports des vétérinaires soient d’une utilité incontestable, 
on ne peut se dissimuler qu’ils ne puissent le devenir davantage. Dans cette 
vue, les questions qui leur sont annuellement posées pourraient être chan- 
gées chaque année et étendues à un plus grand nombre de sujets. 


» Il serait également désirable, dans l'intérêt de la honne confection de 
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ces Rapports, que les sciences physiques et chimiques devinssent plus fami- 
liéres aux vétérinaires et qu’une liberté plus grande fût accordée à leur 
‘rédaction. 

» Pour donner une idée de la manière dont se font aujourd’hui ces Rap- 
ports, la Commission d'hygiène à eru qu'il était utile d’en imprimer un 
in extenso. On pourra ainsi juger du mérite et des défauts de ces composi- 
tions, ainsi que des services qu'elles sont appelées à rendre à la science et 
à l'Administration de la Guerre. 

» Toutefois, il est un point sur lequel il est bon d'appeler l'attention des 
vétérinaires. 

» Plusieurs d’entre eux font une médecine très-active, saignent ou médi- 
camentent beaucoup. On doit les engager à apporter une plus sévère cri- 
tique dans l'énoncé des cures favorables qu'ils obtiennent ou plutôt qu'ils 
croient obtenir: il ne suffit pas qu'un malade soit guéri après avoir subi tel 
traitement, pour se croire en droit de conclure que le traitement à produit 
sa guérison. Une semblable déduction n’est acceptable qu'autant qu'il serait 
prouvé que la maladie n'aurait pas guéri sans autre médication que des 
soins hygiéniques. En abandonnant un certain nombre de malades atteints 
de la même affection aux seules ressources de la nature, et en comparant le 
chiffre des guérisons avec celui qui suit l'emploi des moyens thérapeu- 
tiques, on serait en mesure d'apprécier la valeur ou l’utilité de ceux-ci; 
s il arrivait que l'avantage restät à la médecine expérimentale, on aurait . 
ainsi découvert une source d'économie et fait un pas important vers la 
vérité. | 


Travaux spéciaux des vétérinaires. 


» Des sa création, la Commission d'hygiène hippique invitait les vétéri- 
maires à lui communiquer leurs travaux particuliers de nature à éclairer 
quelques points de la science chevaline. Plusieurs hommes distingués ont 
répondu à cet appel. Ce volume contient deux Mémoires : l’un de M. Laisné, 
vétérinaire en premier au 7° régiment d'artillerie, sur la manière de guérir 
certaines claudications par le seul emploi de la ferrure; l’autre de M. Gillet, 
vétérinaire en premier de la succursale de remonte d'Alençon, sur les races 
chevalines du département de l'Orne, l’une des localités où se faisaient 
jadis les meilleurs élèves en chevaux. Ces travaux contiennent chacun, dans 
leur spécialité, des observations et des études suivies, qui éclairent plu- 
sieurs questions ardues et controversées d’hippologie. Le Mémoire de 
M. Gillet a paru tellement méritoire, que, sur la proposition de la Commis- 
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sion d'hygiène hippique, une médaille d’or a été décernée à l’auteur par 
M. le Ministre de la Guerre. 


Concours annuel entre les vétérinaires de l’armée. 


» Par décision ministérielle, un concours est ouvert, chaque année, 
entre les vétérinaires militaires. 

» La question posée, pour 1848, était: Des races chevalines en France, 
au point de vue des remontes de l’armée. 

» Ce concours n’a pas réalisé les espérances qu’il avait fait concevoir, 
soit que les concurrents n’aient pas senti toute la portée et l'intérêt de la 
question, soit qu'ils aient manqué de documents pour y répondre. Un 
seul Mémoire a été distingué. 

» Ce travail de M. Mariot, vétérinaire attaché. au dépôt de remonte 
d'Hesdin, contient des détails intéressants sur les qualités de la race morine 
ou boulonaise, ainsi qu’une statistique curieuse de cette race utile. Je 
regrette que cette pièce n'ait pas été connue du général Lamoricière, quand 
il à rédigé son remarquable Rapport fait au nom du Conseil supérieur des 
haras; peut-être l'honorable général y aurait-il puisé certains renseigne- 
ments qui auraient pu trouver place dans son œuvre si digne de tous 
éloges. 


à x 2 Ye J. . , ’ .\ . Û 
Etudes expérimentales de la Commission d'hygiène hippique. 


» La Commission a terminé ses expériences sur l'emploi du sel marin 
dans la ration journalière des chevaux de l’armée; suivies pendant deux 
années, et instituées sur plus de trois mille chevaux de toutes armes, ces 
expériences ont donné les résultats les plus tranchés : il est désormais 
démontré que le sel marin, introduit dans le régime alimentaire, n'apporte 
aucun avantage pour la santé des chevaux ; qu'il n’est point un préservatif 
des maladies, et spécialement de la morve aiguë ou chronique, du far- 
cin, etc.; il en est de même pour l'influence du sel pour le rétablissement 
de l’'embonpoint chez les animaux maigres. Les expériences prouvent, d’une 
maniere incontestable, que le sel n’a aucune action appréciable à cet égard. 

» La Commission a également constaté que l'emploi du sel marin, à 
trés-haute dose, n’a pas d'influence nuisible sur les chevaux : cette sub- 
stance traverse l’économie, s'échappe avec l'urine dont elle accroît la pro- 
portion d’urée. C’est ce fait que j'avais signalé dans l’Introduction du 

deuxième volume de ces Mémoires, en disant que le sel marin, à la dose de 
400 grammes par Jour, donne à l’urine un caractère particulier. 
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» Les études sur la digestion chez le cheval ont été continuées particu- 
lièrement au point de vue de l'influence du mouvement ou du repos sur 
cette importante fonction. Jusqu'ici, nous avons acquis la certitude, ce 
qu'on ne pouvait guère présumer, que le cheval qui trotte ou galope 
digère beaucoup plus vite que le cheval qui reste au repos. On trouvera, 
en outre, dans ce volume, des recherches chimiques et physiologiques com- 
paratives sur la salive parotidienne et la salive mixte du cheval. 


Documents administratifs publiés par l'Administration de la Guerre sur les remontes et les 
pertes en chevaux depuis 1830 jusqu’en 1848. 


» 1°. Époque de la création des dépôts de remonte: 

» 2°, Tarif, d’après le budget, du prix des chevaux de troupe, depuis 
1831 jusqu'en 1838 inclus. 

» «3°. Tarif, d’après le budget, et prix moyen de revient des chevaux de 
troupe et d'officiers, achetés depuis 1838 jusqu’en 1848 inclusivement. 

» 4°. Ressources en chevaux, réalisables en 1848. 

» 5°, Achats de chevaux par établissement de remonte et par départe- 
ment, en 1848. 

» 6e, Décomposition, par provenance, des chevaux de troupes à 
cheval. 

» 7°. Tableau des pertes depuis 1830, en France et en Algérie. 

» 8°, Circulaires aux inspecteurs généraux sur les pertes en chevaux. 

» 9°. Tableau présentant les pertes en chevaux éprouvées en France par 
les corps de troupes à cheval, depuis 1830 jusqu’en 1848 inclusivement. 

. » 10°. Classement général des corps de troupes à cheval de toutes 
armes, dans l’ordre de la conservation de leurs chevaux (année 1848). 

» Ce simple énoncé démontre que, depuis longtemps, l'Administration 
de la Guerre fait de louables efforts et prend des mesures efficaces pour 
améliorer les remontes et conserver les chevaux de l’armée francaise. 

» D’une part, élévation des prix d'achat, de l’autre, honorable émula- 
tion excitée entre les corps. A l’aide de ces moyens et d’une hygiène de jour 
en jour mieux entendue, l'Administration de la Guerre obtient les bons ré- 
sultats que nous avons signalés, en même temps qu'elle favorise les éleveurs 
et les encourage à produire des chevaux de bonne qualité. Remeycions 
donc l'Administration d’être entrée dans cette voie de publicité : la lumière 
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ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur un ouvrage intitulé : Précis d'Agriculture 


théorique et pratique; par MM. Pavex et Rica, Membres de 
l'Institut et de la Société nationale d'Agriculture. 


En offrant cet ouvrage à l’Académie, les auteurs désirent exposer les 
motifs de sa publication et quelques-uns des faits qui le caractérisent. 

Depuis le temps peu éloigné où les expériences scientifiques se sont 
appliquées avec tant d’activité, d'ensemble et de succès, en France, en 
Allemagne, puis en Angleterre, à l'étude des différentes parties de l’éco- 
nomie rurale, celle-ci a suivi la direction tracée, dès le commencement du 
siècle, par l’industrie manufacturière. 

Chacun sait que, des cette époque, les sciences, éclairant la pratique 
des arts industriels, développerent par degrés les immenses perfectionne- 
ments qui se manifestent, avec tant d'éclat aujourd’hui, dans la vaste expo- 
sition de l’industrie universelle. 

» L'agriculture, bien dirigée dans la même voie, ne pouvait manquer 
de faire, à son tour, des progrès rapides : on peut donc aisément com- 
prendre le vif intérêt attaché par le public agricole au grand ouvrage de 
l'un de nos confrères, M. de Gasparin, décrivant in extenso les théories et 
les pratiques nouvelles; ainsi qu’à la publication d’une Économie rurale, 
présentée dans ses rapports avec la chimie, la physique et la météorologie ; 
contenant surtout’ les observations dans les deux mondes, ainsi que les 
recherches expérimentales de M. Boussingault. 

» Entre ces deux ouvrages, il nous a semblé qu'il pouvait être utile de 
placer un Traité renfermant, quoique complet, dans un cadre resserré, les 
notions élémentaires et les découvertes positives sur la physiologie des 
deux règnes, la culture des champs, le choix et l’alimentation des animaux 
de travail ; l’élevage et l’engraissement des animaux de boucherie. 

» Le pret d'Agriculture théorique et pratique devait aussi contenir les 
doit récentes obtenues en Angleterre et en France dans la prépa- 
ration et les essais des engrais commerciaux , les défrichements à l’aide du 
noir animal, l’assainissement et la fertilisation des terrains humides par le 
drainage; offrir des détails concis, mais suffisants, sur la culture des végé- 
taux alimentaires, des divers fourrages et des plantes industrielles. Il fallait. 
encore y joindre les moyens de conserver les récoltes, donner la composi- 
sou et indiquer leswapplicgtions RE LE de leurs produits On y trouvera 
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» Une comparaison pratique est établie entre les productions de la 
viande et du lait; on a montré l'influence favorable des conditions nou- 
velles de stabulation en boxes et des races précoces améliorées, l'utilité des 
méthodes actuelles pour nourrir les animaux, introduites dans les fermes 
annexées aux sucreries. 

» On remarquera, sans doute;-un perfectionnement moderne applicable 
à l’agriculture avancée, qui permet d'utiliser entièrement, dans l’alimen- 
tation du bétail, les pailles naguère jetées à la litière (x). 

» Un chapitre entier est consacré à la fabrication des divers fromages ; 
is composition immédiate y est décrite, ainsi que les applications des 
résidus. ï 

» Sur ces différents points, il a quelquefois été utile de compléter, par 
des expériences spéciales, les données po aux auteurs dignes de 
confiance, ou recueillies directement éd des savants et des agriculteurs 
de France et de l'étranger. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — Âe la part que prennent les muscles de l'œil aux 
phénomènes de la vision; par M. Craver. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Babinet, Velpeau. ) 


Muscles droits. — Leur contraction simultanée a pour effet de tirer en 
arrière la sclérotique, sans déformer la sphère qu’elle représente. Il n’en est 
pas de même pour la cornée, qui, n'étant pas soutenue et représentant un 
segment d’ellipsoide creusé à l’intérieur, offre une disposition peu avanta- 
geuse pour résister à la pression des liquides. Elle cède et fait une saillie en 
avant, par le fait de la contraction des muscles droits de l’œil; la dyna- 
mique le démontre; les faits médicaux confirment ces indications. C’est 
ainsi que MM. Phillips, Bonnet, Guérin, Boyer, etc., ont vu l'opération du 
strabisme, c’est-à-dire la section des muscles contractés spasmodiquement, 
guérir la myopie qui n’est, en définitive, que l’exagération de la saillie de 
la cornée et une trop grande puissance de réfraction dans l’œil. 

» La projection de la cornée en avant, sous la pression musculaire, 


(1) Si l’on admet que cette méthode se généralise de proche en proche, le produit des 
pailles accru de moitié atteindrait alors presque la valeur totale des grains, qui s'élève 
annuellement, en France, à 1 300 000 francs. 
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entraine l’augmentation du diamètre antéro-postérieur de l'œil, un dépla- 
cement en avant des liquides qu’il contient et une progression légère du 
cristallin. 

» A ces changements dans les rapports des milieux réfringents, se mêlent 
les changements que subit l'iris. La pupille qu’il intercepte sé rétrécit tou- 
jours Me les circonstances qui provoquent la contraction simultanée des 
quatre muscles droits, c'est-à-dire quand un corps est vu de très-près et 
émet une grande quantité de lumière. 

» MM. Longet et Herbert-Mayo expliquent cette simultanéité de con- 
traction savais et musculaire, par le filet moteur que le ganglion ophthal- 
mique reçoit du nerf de la troisième paire ; mais cette théorie suppose, dans 
l'iris, des fibres contractiles qui n’ont pu encore être observées que dans les 
yeux de très-gros animaux et nullement chez l’homme. Admettons cepen- 
dant cette hypothèse qui attribue les mouvements de l'iris à un sphincter, 
elle ne peut s'appliquer aux animaux dont la pupille est très-allongée; elle 
deviendrait ronde en se contractant, tandis qu’elle devient linéaire. Cette 
observation, jointe à la nature vasculaire de l'iris et à certains faits anato- 
miques qui vont trouver place, m'a convaincu que les mouvements pupil- 
laires sont en grande partie érectiles. 

Avant d'exposer le mécanisme de cette érection, rappelons que la veine 
ophthalmique est dépourvue de valvules, qu’elle sort de la fente sphénoïdale 
entre les muscles droit supérieur et droit externe. Rappelons aussi l'aspect 
tourbillonné des veines ciliaires postérieures, l'entrée dans la sclérotique 
des ciliaires antérieures, vers le grand diamètre transversal de l’œil, la 
réunion de ces veines dans le grand cercle vasculaire qui entoure l'iris, 
enfin le lacis de vaisseaux ondulés qui se dirigent de la périphérie vers le 
centre de cet organe. 

Ceci bien établi, si l’on admet la contraction simultanée des quatre 
muscles droits, on est obligé d'admettre qu'ils grossissent à leur partie pos- 
térieure et compriment la veine ophthalmique d'autant plus énergiquement 
que le globe de l’œil s'enfonce davantage dans l'orbite. Dans ce mouve- 
ment, les spirales des veines tourbillonnées sont appliquées les unes sur les 
autres, la circulation est interceptée, et le sang, faute de valvules, reflue 
vers l'œil, où il est moins comprimé. 

Le même fait se représente dans les rameaux ciliaires antérieurs, pressés 
qu'ils sont entre les muscles droits, les parois de l'orbite et la sclérotique. 
Le sang qu'ils contiennent se rend dans l'iris et dans ses vaisseaux repliés, 
qui tendent alors à se redresser, comme on voit le tube intestinal, débar- 
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rassé de ses adhérences avec le péritoine, se redresser quand de l'air est 
insufflé dans sa cavité. 

» Mais tous ces vaisseaux flexueux sont dirigés de la périphérie vers le 
centre de l'iris; à mesure que leurs courbures s’effacent, leur extrémité 
mobile se rapproche du centre de la pupille, entraînant dans le même mou- 
vement le bord interne de l'iris. 

» Sitôt que les muscles droits se relâächent, les vaisseaux se débarrassent 
du sang qui les distend, et l'iris revient sur lui-même, en vertu de son 
élasticité. 

» Ne pouvant énumérer ici les faits pathologiques ou autres qui militent 
en faveur de cette manière de voir, je me bornerai à dire que, sous la même 
lumière et en présence d’un objet vu à même distance, je puis faire contrac- 
ter volontairement ma pupille dans la limite restreinte de l’empire attribué 
à la volonté sur tous les muscles de l'œil. 

» Ces vues, rapprochées de la structure des proces ciliaires, de leur ori- 
gine sur l'anneau qui donne aussi naissance à l'iris, de leur adhérence à la 
membrane hyaloïde et à la circonférence de la capsule du cristallin, m'ont 
conduit à penser que la couronne ciliaire est aussi douée de propriétés érec- 
tiles, et suit, sous la pression des muscles droits, tous les mouvements de 
l'iris. Il en résulte que les procès ciliaires, en s’allongeant, repoussent le 
bord du cristallin vers le centre, et donnent plus de convexité à la lentille 
qu'il représente, en faisant refluer en avant et en arrière l’humeur de Mor- 
gagni. Pendant ce temps, la partie libre des procès ciliaires se porte en avant 
du cristallin, et fait l'office d’un second diaphragme devenu d'autant plus 
utile, que, par suite des changements opérés, l’aberration de sphéricité tend 
à devenir considérable. 

» Voilà un rôle bien considérable attribué aux muscles de l’œil ; je me 
vois contraint d’y ajouter encore. 

» La physiologie a démontré que si avec deux yeux les distances sont 
mieux estimées qu'avec un seul, c’est que le plus ou moins d’abondance de 
la lumière ne suffit pas seule à cette estimation. Un corps éclairé se rap- 
proche-t-il des globes oculaires, ils se meuvent de telle sorte que les pupilles 
sont tirées en dedans, et que les deux axes visuels se rencontrent en for- 
mant un angle dont l'ouverture mesure la distance. Plus cet angle est 
ouvert, plus les objets paraissent rapprochés. 

» En cherchant quels organes sont capables de mesurer l’ouverture de 
l'angle optique, ou, ce qui revient au même, d'indiquer au moins la position 
respective des yeux, je n’ai pu trouver que les muscles droits. Ils agissent 
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ici comme agissent les muscles des membres quand ils nous indiquent à 
priori et dans l’obscurité la position de notre main, de notre pied, etc. 
C’est à tort que la sensibilité musculaire a été niée; elle est considérable, 
bien qu’elle diffère de la sensibilité tactile. » 


M. WWanxer lit un Mémoire ayant pour titre : De l’évaporation et de la 
nutrition considérées, dans l’état de santé, de maladie, et surtout comme 
seuls moyens thérapeutiques. 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Duméril, Serres et Andral. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Deuxième Note sur la vitesse de propagation de l'agent 
nerveux ; par M. H. Hermnozrz (de Kônigsberg). 


(Commission précédemment nommée.) 


« Dans une précédente Note, Comptes rendus (tome XXX, page 204), 
J'ai fait connaitre une méthode propre à mesurer le temps qui s'écoule 
entre l’irritation électrique d’un nerf moteur et la contraction du muscle. 
J'ai donné depuis, dans les Archives d’Anatomie et de Physiologie de 
M. Jean Müller, de Berlin, la description détaillée des appareils à l’aide des- 
quels cette méthode a été mise en pratique, et des résultats auxquels elle a 
conduit. Qu'il me soit permis d’en rappeler ici deux des plus importants. 

» 1°, Quand une décharge électrique instantanée a traversé un muscle de 
la vie animale, ou bien le nerf qui s’y ramifie, il se passe d’abord un temps 
pendant lequel aucun effet appréciable n’est produit. Ce temps écoulé, la 
tension du muscle s’accroit par degrés, atteint un maximum et décline enfin 
pour revenir à son point de départ, correspondant à l’état de repos du 
muscle. Dans les grenouilles, j'ai trouvé o*,or pour la durée du laps de 
temps qui subsiste entre l’irritation et la première manifestation des effets 
mécaniques du muscle. De là jusqu’au maximum, il y à of,08; enfin le 
déclin de La tension du muscle, jusqu’à son relâchement complet, dure de 
0°,3 à 1 seconde entiere, On voit donc que la différence qu’on a cru jus- 
qu'ici devoir admettre entre le mode d’action des muscles de la vie animale 
et de ceux de la vie organique est illusoire. Les premiers, comme les 
derniers, n’agissent qu’un certain temps après le commencement de l'irri- 
tation, et, dans les deux espèces de muscles, la durée des effets de l'irri- 
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tation dépasse de beaucoup:celle de l’irritation elle-même. Mais, dans les 
muscles de la vie organique, les trois périodes de la contraction, celle qu’on 
peut appeler du temps perdu, celle de l'accroissement et celle du déclin de 
là tension, se comptent par secondes entières, si ce n’est par minutes, tandis 
que dans les muscles de la vie animale les mêmes périodes se comptent par 
centièmes de seconde. 

» 2°. En faisant agir sur différents points d’un nerf moteur un courant 
électrique suffisamment énergique, on parvient à produire des contractions 
tout à fait identiques quant à la grandeur de leur maximum, ainsi qu'à 
la durée de leurs deux dernières périodes. Mais, chose remarquable, la 
première période, celle que j'ai appelée du temps perdu, se trouve aug- 
mentée, par rapport à ce qu'elle était lors de l’irritation du muscle lui- 
même, d'une fraction de temps minime, à la vérité, mais pourtant bien 
appréciable à mes appareils; et cette fraction est d'autant plus grande, que 
le point du nerf qu'on a irrité est plus distant de l'insertion au muscle. J'ai 
démontré dans mon Mémoire que cette augmentation du temps perdu 
entre l’irritation et l'effet mécanique produit ne peut être rapportée uni- 
quement qu'au plus grand trajet que l'agent nerveux est censé alors par- 
courir dans le nerf. Cette augmentation fournit donc un moyen de mesurer 
la vitesse de propagation de l'agent nerveux. Cette vitesse, en général, n'est 
que très-modique, et certainement fort inférieure à ce que l’on avait 
toujours imaginé jusqu'ici. En effet, dans les grenouilles, elle ne serait, 
d'après mes mesures, que d'à peu près 26 mètres par seconde. 

» Ces résultats ont été obtenus en se servant de l’ingénieux procédé 
électromagnétique de M. Pouillet pour la mesure des petites fractions de 
temps. Toutefois, cette méthode, dans son application aux expériences de 
ce genre, ne laisse pas de présenter de grandes difficultés. Pour mettre, par 
son moyen, les précédents résultats à l’abri de toute contestation, il faut 
se livrer à des séries d'observations longues et pénibles. Jai donc cherché 
une autre méthode plus expéditive, et J'ai été assez heureux pour en trou- 
ver une qui, fort simple en principe et beaucoup plus facile à mettre en 
pratique, permet de démontrer les mêmes faits dans l’espace de quelques 
minutes et à l’aide d’un petit nombre d’expériences seulement. Voici en 
quoi consiste cette méthode, qui repose, d’ailleurs, sur l'emploi déjà connu 
du cylindre tournant de Thomas Young. 

» Qu'on imagine un cylindre en verre, travaillé au tour, tournant autour 
de son axe vertical avec une vitesse uniforme que lui imprime un mouve- 
ment d’horlogerie à pendule conique. La surface latérale du cylindre est 
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enduite de noir de fumée, et un style d’acier est disposé vis-à-vis d'elle, à 
une très-petite distance, sans toutefois la toucher autrement qu’au gré de 
l'expérimentateur. Ce style est susceptible d’un mouvement vertical; il 
communique, par un système de leviers, au tendon d’Achille du muscle 
gastrocnémien d’une grenouille convenablement suspendue dans la proxi- 
mité du cylindre. On comprend aisément que le muscle, dans ses contrac- 
tions, en faisant s'élever le style, peut tracer sur le cylindre des courbes 
dont les coordonnées horizontales sont proportionnelles au temps, et les 
coordonnées verticales au raccourcissement du muscle. Ces courbes pré- 
sentent, en général, une branche ascendante, un maximum et une branche 
descendante qui, après quelques légères ondulations, va se confondre 
insensiblement avec l'axe des abscisses. 

» Il sera utile, d’abord, de déterminer sur cet axe la véritable origine 
des courbes, c’est-à-dire le point de labscisse qui correspond à l'instant 
de l’irritation nerveuse. On y réussit en faisant en sorte que ce soit le 
cylindre lui-même qui, en un point donné de sa rotation, détermine la 
contraction en donnant lieu, par un mécanisme quelconque, à une décharge 
électrique. Dans mon appareil j'ai adapté, à l’axe de rotation, un disque 
métallique assez volumineux, qui agit comme volant, pour rendre plus 
uniforme le mouvement du cylindre. Le bord de ce disque est armé d’une 
dent proéminente qui, d’ordinaire, parcourt librement le cercle qu’elle 
décrit autour de l'axe de rotation. Mais quand les choses sont disposées 
pour cela, la dent vient renverser un levier extrêmement léger, dont la 
chute, dans son premier instant, rompt le circuit d’une pile et réveille, 
par suite, un courant d’induction volta-électrique. Ce courant va traverser 
le nerf sciatique et fait naître à son tour une contraction du muscle gas- 
trocnémien. Pour savoir à quel point de l’abscisse correspond l'instant 
précis de l'irritation nerveuse, il n’y à qu'à ralentir le mouvement du 
cylindre jusqu’à ce que sa circonférence ne se déplace plus sensiblement 
pendant toute la durée d’une contraction. Alors évidemment, au lieu d’une 
courbe, le style, dans les contractions du muscle, ne tracera plus sur le 
cylindre qu’une droite verticale, et le point d’intersection de cette droite 
et de l’abscisse sera le point cherché ou la véritable origine des courbes. 

» Animant ensuite le cylindre d’une plus grande vitesse, voici ce que 
l'on observe : la branche ascendante de la courbe tracée dans l’acte de la 
contraction ne surgit pas de l’abscisse au point précis auquel à lieu lirrita- 
tion nerveuse, mais elle reste d’abord confondue avec l’abscisse, dans un 
certain trajet, à partir de l’origine. Au bout de ce trajet, l’abscisse se 
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dédouble pour ainsi dire, et la branche ascendante prend naissance. Voilà 
donc la période du temps perdu dans les contractions des muscles de la vie 
animale rendue également manifeste à l’aide de la nouvelle méthode. 
D'ailleurs, tant qu'on ne change rien au dispositif de l'expérience et que le 
muscle jouit de toute sa vigueur, toutes les courbes successivement tracées 
coincident exactement. Il n’en saurait être autrement, puisque le cylindre 
occupe toujours identiquement la même position vis-à-vis du style à l’in- 
stant de la contraction. 

» Supposons maintenant que l'expérience ait été faite en opérant sur un 
point À du nerf le plus près possible de l'insertion au muscle. Sans rien 
changer au reste de l'appareil, apportons-y cette seule modification, 
savoir, que le courant aille cette fois-ci stimuler un point B du nerf le plus 
distant possible de la même insertion. En répétant l'expérience, on obtient 
encore une courbe, d’une forme absolument congruente à la derniere, 
tracée en irritant le point A. Mais la nouvelle courbe se trouve déplacée 
latéralement par rapport à l’autre, dans le sens des abscisses positives, d’une 
quantité égale pour tous ses points; ou bien, ce qui revient au même, la 
partie de l’abscisse qui répond au temps perdu, comprise entre l’origine et 
le point de dédoublement, est plus grande pour la courbe qui appartient 
au point B que pour celle qui appartient au point A. Il faut ajouter que 
leur situation relative n’est pas changée, si l’on commence par irriter le 
point B et finit par A. On voit donc que l’action musculaire reste tout à 
fait la même dans les deux cas, soit qu’on irrite en A, soit en B; dans les 
conditions de l'expérience, cette action, en effet, est entierement indépen- 
dante de la distance du point stimulé du nerf, comptée à partir de l’inser- 
tion au muscle. Je ne crois pas, d'apres cela, que l’on puisse raisonnable- 
ment attribuer le déplacement latéral de la courbe, dans le cas du point B 
stimulé, à autre chose qu’au plus long trajet que l’agent nerveux est alors 
censé parcourir dans le nerf pour venir opérer la contraction du muscle. 
Inutile de dire, au reste, que les mesures de vitesse de l'agent nerveux, 
obtenues par ce nouveau moyen, s'accordent parfaitement avec celles 
fournies par la méthode de M. Pouillet. » 


PHYSIQUE. — Observations sur la pénombre produite par la lumière solaire, 
Jaites pendant l’éclipse du 28 juillet 1851; par NE. À. Bauprimonr. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Laugier, Mauvais.) 


« Ayant entrepris des observations sur la pénombre produite par la 
lumière solaire lorsqu'elle passe près des arêtes des corps terrestres, j'ai 
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vérifié celles faites par Maraldi, il y a plus d’un siecle, et j'ai pu en faire de 
nouvelles. Il importait beaucoup, pour la théorie de ces observations, de 
savoir si la forme du Soleil exerçait une influence sur les résultats observés. 
Une grande partie de cet astre devant être occultée par la Lune pendant 
l'éclipse du 28 juillet dernier, j'ai disposé des appareils convenables pour 
résoudre expérimentalement cette question, et la juger ainsi d’une maniere 
définitive. 

» Parmi les modifications que la lumière éprouve en passant pres des 
arêtes des corps, Je citerai les suivantes comme se rapportant plus spéciale- 
ment aux observations consignées dans cette Note. 

» À. Elle subit une analyse par laquelle elle se divise en trois parties 
nettement distinctes : 1° en lumière d’un blanc jaunâtre, plus intense que 
celle qui émane librement et directement du Soleil ; 2° en lumière sombre ; 
3° en obscurité plus grande que Fombre des corps, et cela sans que cette 
analyse remarquable puisse être attribuée à un simple effet du contraste 
simultané, ainsi que je m'en suis assuré et puis le prouver par diverses 
expériences. 

» B. Les pénombres réagissent les unes sur les autres dans plusieurs cir- 
constances, et font naître des phénomènes particuliers. En général, elles 
s'élargissent lorsque les écrans qui les font naître sont tres-rapprochés. Par 
exemple, un angle de 15 à 20 degrés et de 3 à 4 centimètres de côté, donne, 
à moins de 3 mètres de distance, une pénombre dont les bords sont sensi- 
blement parallèles. 

» C. En passant pres des angles opaques ou découpés à jour, la pénombre 
s’arrondit. 

» Ces trois ordres de faits sont reliés avec la diffraction. Le dernier 
parait l'être d’une maniere toute spéciale avec la forme du Soleil : c'est au 
moins à elle que les physiciens ont recours pour expliquer les ronds lumi- 
neux que l’on observe sur le sol lôrsque la lumière solaire traverse les 
espaces anguleux et irréguliers qui existent entre les feuilles des arbres. Il 
y avait donc quelque importance à profiter de l’éclipse du 28 juillet der- 
nier pour juger cette question d’une manière définitive. 

» Deux sortes d'écrans ont été préparés; les uns découpés à jour dans 
une feuille de carton très-mince, les autres opaques. Pour les premiers, les 
figures ont été un cercle de 1 centimètre de diamètre, un carré de 1 centi- 
metre de côté, un triangle équilatéral de 11 millimètres de côté, deux cer- 
cles de 1 centimètre de diamètre situés à 2 millimètres de distance l’un de 
l’autre. Pour les seconds, les trois premières figures étaient celles qui avaient 
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été enlevées dans les premiers en les découpant, et un anneau de 17 mil- 
limètres de diamètre extérieur et de 11 millimètres de diamètre intérieur, 
soit de 3 millimètres de largeur. Les deux sortes d'écrans faisaient partie 
d’un même châssis, et étaient placés à 1,25 de l'écran objectif. 

» Peu d’instants après le commencement de l’éclipse, les figures projetées 
sur l'écran ont été sensiblement altérées à la droite de l'observateur , et, 
comme il fallait tourner le dos au Soleil pour les voir, il en résulte que les 
figures observées étaient renversées et produites par l'entre-croisement des 
rayons lumineux au contact des écrans, puisque la Lune envahissait le 
Soleil du côté droit. 

» Le côté droit de l'ombre portée par le carré est d’abord devenu con- 
cave; la déformation s’est portée vers l’angle droit inférieur où l’on obser- 
vait une saillie noire, terminée par un arc de cercle. Vers 3° 30", la saillie 
était au milieu du côté inférieur, et, à partir de ce moment, elle à marché 
vers la gauche en diminuant d’étendue. Dans le même temps, les cercles 
ont été déformés ; il en manquait une partie considérable en forme de crois- 
sant, et ils étaient échancrés par une tache noire hémi-circulaire. Vers 
3" 30" l’échancrure était en bas, et les trois pénombres, toujours obser- 
vables, étaient cependant parfaitement fondues ensemble, comme un dessin 
exécuté à l’estompe. 

» Les autres figures ont éprouvé des modifications singulières qui sont, 
autant que possible, représentées dans un dessin annexé à cette Note. 

» Je réserverai, pour un travail d'ensemble, les conséquences générales 
à déduire des observations que j'ai faites sur la pénombre. Toutefois, en 
me renfermant dans le résultat des expériences contenues dans cette com- 
munication, je crois pouvoir conclure ce qui suit : 

» 1°. La lumière de la pénombre solaire est susceptible d'analyse comme 
celle qui émane directement du Soleil, c’est-à-dire qu'en passant près des 
arêtes des corps, elle est susceptible de se diviser en lumière claire, en 
lumière sombre et en obscurité ; 

» 2°, La forme arrondie des espaces éclairés par la lumière solaire qui 
a traversé des ouvertures anguleuses, dépend essentiellement de celle du 
Soleil; mais elle est aussi le résultat de la diffraction. » 
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MÉTÉOROLOGIE. — Observations sur des cercles blancs d’un diamètre de 
1 à 2 degrés, qui entourent ordinairement le Soleil et la Lune, lorsqu'ils 
sont recouverts par des cirro-stratus; par M. E. Lras. 


(Commissaires, MM. Babinet, Regnault.) 


« Lorsque, pendant le jour ou le clair de lune, il flotte dans l'air de 
petits cristaux de glace qui donnent lieu au phénomène des halos, la région 
atmosphérique voisine de l’astre éclairant devient, par suite de la réflexion 
de la lumière sur ces petits cristaux, plus brillante qu’elle ne l’est ordinai- 
rement. Comme la réflexion de la lumière atteint son maximum pour les 
grandes incidences, cet éclat diminue à mesure qu’on s’éloigne de l’astre. 
Toutefois cette diminution ne se fait pas d’une manière régulière et continue, 
comme si la réflexion de la lumière agissait seule dans ce phénomène; car on 
voit ordinairement à une petite distance la lumière diminuer rapidement, de 
sorte que l’astre parait au milieu d’un cercle blanc d’un diamètre double 
ou triple du sien, suivant les circonstances. Souvent même au delà de ce 
premier cercle, on en voit un second moins brillant. Pour voir ces cercles 
autour du Soleil, il faut se servir de verre noirci. Au delà de ces cercles, 
la lumiere atmosphérique décroîit régulièrement à mesure qu’on s'éloigne 
de l’astre. Depuis environ dix-huit mois, j'ai fait à Cherbourg plusieurs 
observations sur ces cercles ; je vais en indiquer les résultats. 

» Le 24 janvier 1850, le soir, le ciel était presque sans nuages, on voyait 
seulement quelques cirrus; la Lune paraissait au milieu d’un cercle blanc 
de 1°32’ de diamètre. Le 20 février, le soir, le ciel présentait partout un 
aspect uniforme, il était bleu, un peu blanchâtre. On voyait un halo ordi- 
naire blanc. La Lune paraissait au milieu d’un cercle blanc d’un diamètre 
de 1° 5’. Le lendemain, même aspect du ciel ; le cercle blanc qui entourait 
la Lune avait 1° 11’ de diamètre. Le 23 février, le ciel était trés-clair le soir, 
les étoiles très-visibles. Il devait cependant exister un cirro-stratus couvrant 
uniformément le ciel, car il y avait un magnifique halo ordinaire légère- 
ment coloré. La Lune était au centre d’un cercle blanc d’un diamètre que 
J'ai estimé au double du sien, et qui altérait la netteté de ses bords. Le 
29 mars, le ciel était couvert d’un cirro-stratus uniforme, il y avait un halo 
coloré sensiblement, mais de couleurs peu brillantes ; le Soleil était au mi- 
lieu d’un cercle blanc d’un diamètre environ double du sien. Le 24 avril, 
le-soir, les nuages consistaient seulement en quelques cirro-stratus et quel- 
ques cirro-cumulus. Quand les cirro-stratus passaient à une distance conve- 
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nable de la Lune, il y avait des fragments de halo ordinaire blanc, et quand 
ils passaient sur la Lune, elle paraissait au milieu d’un cercle qui variait 
d'un diamètre double à un diamètre triple du sien : le plus petit diamètre 
avait lieu pour les cirro-stratus les plus légers. Ce cercle était trés-blanc, 
nettement limité sur le ciel et d’un éclat presque uniforme sur toute sa 
surface. Le 9 mai, trois étages de nuages à 2 heures du soir. L'étage supé- 
rieur, composé de cirro-stratus, s'étant étendu, a produit un halo ordi- 
naire dont les couleurs étaient très-visibles. Le Soleil était entouré de deux 
cércles blancs ; l’intérieur, plus brillant, avait un diamètre environ double de 
celui du Soleil, et l'extérieur un diamètre environ quadruple. Le 23 juillet, 
le soir, un étage supérieur de cirro-stratus ; au-dessous, des stratus appar- 
tenant à deux étages; halo ordinaire peu coloré, traces de halo extraordi- 
naire et de parasélène. La Lune est au milieu de deux cercles blancs, le 
diamètre du cercle intérieur paraît double de celui de la Lune, celui du 
cercle extérieur paraît quadruple. Le 19 août, dans la journée, il y avait eu 
deux étages de cirrus, et, au-dessous, des cumulo-stratus; le soir, halo 
ordinaire, la Lune paraît au milieu d’un cercle blanc de 59° de diamètre. 
Le 11 septembre, nuages cirrus vers 8 heures du soir, faible halo ordi- 
naire; la Lune paraît au milieu d’un cercle blanc de deux fois et demie son 
diamètre. Le 22 septembre, le soir, bien qu'il y eùt un halo ordinaire, on 
ne voyait pas de cercle blanc autour de la Lune. La netteté des bords de 
cet astre était d’ailleurs altérée par des cumulo-stratus légers et étendus 
au-dessous des cirro-stratus. Ces nuages rendaient d’ailleurs le halo à peine 
visible. Autour de la Lune on voyait des traces d’une couronne irrégulière. 
» Le 14 février 1851, lé matin et le soir, l’air était vaporeux. Le soir, 
vers neuf heures, quelques cirro-stratus; la Lune était entourée d’un double 
cercle blanc : diamètre estimé du cercle intérieur, 1° 15”; du cercle extérieur, 
2° 30’. Le 13 mars, le soir, le ciel est uniformément couvert d'un cirro- 
stratus dont l'épaisseur va en croissant. Il y a un halo ordinaire. À mesure 
que le cirro-stratus épaissit, le cercle blanc qui entoure la Lune devient 
plus large et moins net. Le 10 mai, le soir, il y a des cirro-stratus et des 
cirro-cumulus, parfois halo ordinaire. Un instant la Lune parait entourée 
d’un double cercle blanc; diamètre du cercle intérieur, 56’, de l'exté- 
CUP SET 
» Au premier abord, on pourrait attribuer ce phénomène à la diffraction, 
de même que les couronnes produites par la vapeur vésiculaire, et alors 
l'absence de couleurs dans ces cercles serait due à la grande quantité de 
lumière blanche réfléchie par les particules glacées qui devrait rendre les 
CG. Ri, 1851, 2€ Semestre. (T. XXXIIL, N° 9.) 37 
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couleurs très-pales et par suite invisibles. Mais alors le diametre des cercles 
devrait diminuer quand le volume des particules glacées augmenterait, de 
même que celui des couronnes diminue quand. le diamètre des vésicules 
aqueuses augmente. Quand les cirro-stratus augmentent d'épaisseur par la 
condensation, les particules glacées qui les composent doivent augmenter 
de volume, et, par conséquent, le diamètre des cercles devrait diminuer 
d'apres l'explication précédente. Ce fait est contraire à mes observations du 
24 avril r850 et du 13 mars 1851. D'ailleurs, le diamètre de ces cercles 
blancs est beaucoup plus pétit que celui des couronnes. Il est donc probable 
qu'ils ont uné autre cause. 

» Je pense qu'il faut la chercher dans les interférences de la lumiere 
réfléchie par les particules glacées. Si nous considérons, en effet, les parti- 
cules glacées situées dans un même plan perpendiculaire au rayon visuel 
mené vers un point lumineux éclairant, et si nous nommons a l’angle d'un 
faisceau réfléchi avec ce rayon visuel, d la distance des centres des surfaces 
réfléchissantes voisines, et / la longueur d’ondulation d’une couleur de la 
lumiere, les rayons interféreront quand a aura les valeurs déduites des 
équations suivantes : 
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» Il en résultera donc des cercles colorés sur leurs bords, dont le dia- 
mètre augmentera quand d diminuera, c’est-à-dire quand l'intervalle des 
surfaces réfléchissantes diminuera, ce qui aura lieu quand les cirro-stratus 
augmenteront d'épaisseur, ce qui s'accorde avec mes observations. Les cou- 
leurs seront rendues très-pâles par la grande quantité de lumière blanche 
qui échappera aux interférences, à cause des irrégularités de distance et de 
grandeur des surfaces réfléchissantes, de sorte qu’on ne pourra les distinguer 
et que les cercles paraïtront blancs. La distance du bord extérieur du second 
cercle au bord de l’astre devra être triple de celle du bord extérieur du 
premier, ce qui s'accorde avec mes observations ; car pour obtenir ces dis- 
tances, il faut des diametres que j'ai indiqués ci-dessus retrancher le dia- 
mètre de l’astre et prendre la moitié du reste. Les cercles doivent rapide- 
ment diminuer d'éclat, quand on passe de l’un à l’autre, à cause de la 
diminution de l'incidence des rayons réfléchis, ce qui fait qu'on ne voit 
habituellement que le premier, rarement le second, et que je n'ai jamais vu 
le troisième. Si nous considérons maintenant tous les plans successifs qui 
renferment ainsi des particules glacées, il y aura aussi des interférences 
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entre la lumiere réfléchie dans des directions semblables par les particules 
de ces divers plans. Ce fait se produira dans toutes les directions. Il est 
facile de voir qu'il existera alors des maxima et des minima, pour certaines 
directions, d’où devraient résulter ainsi de nouveaux cercles; mais ces 
maxima et minima, à cause qu'il y a des interférences dans toutes les direc- 
tions, sont moins sensibles que ceux qui se produisent dans un même plan, 
et d’ailleurs il est facile de voir qu'ils sont plus écartés de l’astre. C'est ce 
qui fait que les cercles qui peuvent en résulter sont insensibles, de même 
que le troisième cercle précédent. 

» Les cercles dont je viens de parler paraissent donc avoir une cause 
différente de celle des couronnes. Je propose, pour les en distinguer, de 
les appeler auréoles. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Vote sur un bolide observé à Cherbourg le 21 août 1851; 
par M, E. Laus. 


« Le 21 août, étant sur la jetée ouest du port de commerce de Cher- 
bourg, j'ai vu à huit heures sept à huit minutes du soir, dans le sud, un 
brillant bolide qui s’abaissait vers la terre sans laisser derrière lui aucune 
trainée lumineuse, Il a disparu derrière les hauteurs du Roule. Son éclat 
était à peu près double de celui de Vénus dans les circonstances où cette 
planète brille le plus; la durée de l'apparition a été de trois secondes et 
demie. 1] a été remarqué par beaucoup de personnes. Voici les coordon- 
nées des points d'apparition et de disparition : 


s , 113 Ascension droite. ..... 281° 39/ 

Point d'apparition RÉ : 
Déclinaison.. ., ..... 19°47 australe. 

3 HO Ascension droite, ....  286° 2’ 

Point de disparition APRES 1 
Déclinaison......... . 34°59! australe. 


» Dans la soirée, les étoiles filantes ont été nombreuses, ainsi que le 22 
et le 23. » ‘ 


EMBRYOLOGIE. — Votice sur un petit embryon humain qui offrait quelques 
particularités remarquables ; par M. Taury. 


(Commissaires, MM. Serres, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Velpeau.) 
La pièce qui fait l’objet de cette description était conservée depuis environ 
vingt jours dans l'alcool lorsqu'elle fut soumise à l'examen de M. Thury, 


qui Jugea, d'apres le volume de l'œuf et le développement de ses diverses 
EE 
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parties, qu'il pouvait s'être écoulé à peu près six semaines entre le moment 
de la conception et celui de l'expulsion. 
Plusieurs figures dessinées par l’auteur et exécutées avec beaucoup 
de soin aident à l'intelligence du texte. 


M. Tuury adresse également une Note sur un perfectionnement qu'il a 
apporté à la pompe à air. 

Cette Note est renvoyée à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Babinet, Regnault et Morin. 


j CORRESPONDANCE. 


M. ce Ministre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE transmet une ampliation d’un 
décret du Président de la République, qui autorise l’Académie des Sciences 
à accepter le legs qui lui a été fait par M. le D' Jecker, d’une somme de 
200 000 francs, destinée à la fondation d’un prix annuel à décerner à l'au- 
teur de l’ouvrage le plus utile sur la chimie organique. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — 7remblement de terre ressenti à Besançon, 
le 24 août 1851. (Extrait d’une Lettre de M. Person.) 


« Dans la nuit de samedi à dimanche, nous avons eu un léger trem- 
blement de terre à Besançon, une simple secousse qui n’a été sentie que 
par peu de personnes. L'heure se trouve bien déterminée par l'observation 
de M. Bretillot, Président du Conseil général; quelques instants après la 
commotion, qu'il a ressentie très-distinctement dans son lit, sa pendule à 
sonné 2 heures, et elle a continué à bien marcher. Aïnsi la date exacte «est 
le 24 août, 2 heures du matin. 

» Chez M. Marc, ancien élève de l’École Polytechnique, qui demeure 
prés de la citadelle, une commode a été déplacée d’environ 1 centimètre. 

» La secousse à été sentie dans les environs de la ville, notamment chez 
M. Narey, propriétaire à Fontaine-Argent. Du reste, il paraît, d’après les 
journaux, que le phénomène a été plus marqué du côté de Lyon. » 


M. C. Burar» adresse un tableau des météores ignés observés par lui à 
Midhurst, dans les années 1848, 1849, 1850, et dans le premier tiers de 
la présente année. Le lieu d'apparition, pour chacun de ces météores, est 
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indiqué, ainsi que le lieu d'extinction apparente, au moyen de la position 
d'étoiles connues. 
On verra, en consultant ce tableau, si parmi les météores observés à 
Midhurst, il s’en trouve qui puissent être identifiés avec ceux qu'a observés, 
à Paris, M. Coulvier-Gravier. 


M. Caxar, médecin à Châlons-sur-Saône, adresse des remarques concer- 
nant les communications faites récemment à l’Académie sur le crapaud de 
Blois. Sa principale objection repose sur les différences qui existent entre 
la faune actuelle et celle qui correspond à l’époque géologique de laquelle 
date le bloc de silex dans lequel on a dit qu'était renfermé ce crapaud qui 
appartient à une espèce aujourd’hui vivante. 


M. Gaïerra croit devoir signaler à l’Académie une erreur qu'il a, dit-il, 
rencontrée dans un article de la Maison Rustique. 


M. Bevorr adresse à l’Académie une Note ayant pour titre : Vouveau 
combustible économique. 


Cette Note ne parait pas de nature à être prise en considération. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, 


L'un par M. Crusezz, 
L'autre par M. Anisrine Dumoxr. 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. A. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 1% septembre 1851, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
2° semestre 1851; n° 8; in-/4°. 

Précis d'Agriculture théorique et pratique à l'usage des écoles d'agriculture, 
des propriétaires et des fermiers; par MM. A. PAYEN et A. RICHARD. 
Paris, 1851; 2 vol. in-8&°. 

. Annales de Chimie et de Physique; par MM. ARAGO, CHEVREUL, DUMAS, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT ; 3° série; tome XXXII; août 1851 ; 
in-3°. 

Annales des Sciences naturelles; rédigées par MM. Mure EvwaRps, 
AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; 5° série, 7° année; tome XIV; n° 6; 1851; 
in-8°. 

Voyage au Ouadäy, par le Cheykh MoHAMMED IBN-OMAR EL-TOUNSY, 
réviseur en chef à l’École de Médecine du Kaire; traduit de l'arabe, par 
M. le D Perron, directeur de l’École de Médecine du Kaire; ouvrage 
accompagné de cartes et de planches, et du portrait du Cheykh; publié par 
M. le D" PERRON et M. JoMARrD, Membre de l'Institut, ancien Directeur de 
la mission égyptienne en France. Ouvrage précédé d'une PRÉFACE de ce der- 
nier, contenant des remarques historiques et géographiques, et faisant suite au 
VOYAGE AU DARFOUR. Paris, 1851; 1 vol. in-8°. 

Recueil de Mémoires et observations sur l'hygiène et la médecine vétérinaires 
militaires, rédigé sous la surveillance de la Commission d'hygiène hippique, 
et publié par ordre du Ministre de la Guerre ; tome IIL. Paris, 1851; in-8°. 

Bulletin semestriel de la Société des Sciences, Belles-Lettres et Arts du dépar- 
tement du Var, séant à Toulon; 19° année; n° 1. Toulon, 1851; in-8°. 

Annales des maladies de la peau et de la syphilis, publiées par MM. ALPa£e 
CAZENAVE et MAURICE CHAUSIT ; 2° série; tome IIT; août 1851; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie. et de Toxicologie; n° 9; sep- 
tembre 1851; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
À. MARTIN-LAUZER; n° 17; 1% septembre 1851; in-8°. | 

Nouvelles Annales de Mathématiques, journal des candidats aux Ecoles Poly- 


technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GÉRONO ; septembre 1851; 
in-8°, 


! Tin. \ 
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Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par MM. les D'° FUSTER et ALQUIÉ; 2° année; n° 16; 
30 août 1851 ; in-8°. 

Memorie... Mémoires de l'Observatoire de l'Université grégorienne, au 
collége romain, dirigé par les Pères de la compagnie de Jésus ; année 1850; 
in-4°. . 

The astronomical... Journul astronomique de Cambridge; n° 25 à 29; 
2 mai-16 juillet 1851; in-4°. 

Integration. Intégration des équations différentielles linéaires à coefficients 
constants et à coefficients variables; par M. le D° J. PETZVAL ; 1° livraison; 
in-4°. (M. Caucuy est invité à prendre connaissance de cet ouvrage et à 
en faire l’objet d’un Rapport verbal.) 

Astronomische.… . Nouvelles astronomiques; n° 771. 

Le Magasin pittoresque ; août 1851 ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 35. 

Gazette des Hôpitaux ; n% 98 à 100. 

Moniteur agricole; 4° année; n° 42. 

La Lumière; n° 30. 
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